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-.une curieuse coutume est per­
pétuée par les conscrit* de ces 
deux villages du Pas-de-Calais 

IL existe dans le canton de Vimy (arron­
dissement d'Arras), et cela depuis une 

• date très éloignée, une coutume que l'on 
ne trouve pas dans les autres régions. Depuis 
«rés longtemps, deux communes de ce canton -
Ahlain-Saint-Nazaire et Avion sont liées par 
de* sentiments d'amitié qu'il est curieux de 
constater entre deux localités se trouvant 
distantes de 10 kilomètres l'une de 1 autre. 

Chaque année, au moment des opérations 
ûu Conseil de révision, maintenant ; du tirage 
au sort et conseil de révision, autrefois, les 
conscrits de ces deux communes, ont haie de 
aa rencontrer au cbef-lieu de canton, afin de 
fraterniser, de défiler dans les rues du bourg 
en chantant, se tenant bras-dessus bras-des­
sous, sans se connaître le moins du monde, 
ce que l'on ne croirait jamais en voyant ta 
bonne et franche galté qui les anime et les 
réunit. Pour ce jour-là les drapeaux des cons­
crits, dont celui d'Avion, porte l'inscription : 
« Vive Ablain • et celui de ce village : « Vive 
Avion ». se mettent en tête du cortège, puis 
• u moment de ee séparer et pendant que tes 
Jeunes gens dansent une ronde effrénée au­
tour des fanions placés au centre de leur ras-

Lord Terrington 
le fameux escroc 
va être renvoyé 
dans son pays 
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Ainsi en a décidé la Cour 
d'Appel de Douai devant la­

quelle il a comparu hier mercredi 
c-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

semblemonL, tandis que les musiciens jouent 
• Au Drapeau », les deux porte-drapeaux 
«embrassent chaleureusement pendant <jue 
les couleurs des deux étendards s'entremêlent 
fraternellement. 

Le lendemain, les conscrits de l'une des 
IJeux localités rendent visite a leurs camara­
des de l'autre, et c'est là une occasion de 
recommencer les Joyeutes manifestations de 
la veille. Bien des camaraderies et des ami 
tlés de longue date entre familles avionnaises 
et âblainoises n'ont pas d'autre origine qua 
celle de la vieille alliance des deux cites. 

Nous avons voulu connaître les circonstan­
ces qui ont amené ces communes à uouer 
ainsi des liens d'amitié qui subsistent depuis 
si longtemps. Parmi celles qui nous ont été 
données, celle qui parait la plus vraisem­
blable et dont on retrouve d'ailleurs trace 
Bans un très vieux document reposant aux 
archive» départementales du Pas-de-Calais, 
fait apparaître que plusieurs dizaines d'an­
nées avant la Révolution de 1789, au moment 
{bu des sergents-racoleurs passaient dans les 
campagnes pour faire signer des engagements 
•par des jeunes gens après les avoir enivrés, 
plusieurs de ces sergents avaient trompé des 
gars d'Avion dans un cabaret de Vimy. Après 
leur avoir lait signer des documents auxquels 
Us ne comprenaient rien, lis réquisitionnaient 
la forée armée pour les emmener au régi-
IMBt, e» c'est alors que des habitants d'Ablain 
cjui se trouvaient sur les lieux, prirent fait et 
cause pour t ceux d'Avion > et les aidèrent à 
rosser les racoleurs et leurs aides, après avoir 
pris et déchiré tous les papiers compromet­
tants. Cette affaire n'alla pas, naturellement, 
aans dommages, des horions d'importance 
forent échangés de part et d'autre, tout cela 
fit grand bruit, mais en fin de compte tout 
S'apaisa et s'oublia, sauf cependant l'amitié 
lies deux villages qui naquit ce jour-la. 

On aurait pu croire qu'après la tourmente 
1914-1918, qui ravagea totalement le canton 
Ba vimy et au cours de laquelle Avion et 
ablain furent détruites entièrement, la vieille 
tradition fût à tout jamais oubliée : les habi­
tants de ces deux communes ayant été dis­
persés sur tout le territoire français ; il n'en 
fut rien, et quand en 1920. les opérations du 
Conseil de révision furent reprises & Vlmy, 
les conscrits des deux cités • alliées » re­
nouèrent connaissance avec le même entrain, 
que leurs aînés l'avalent fait ayant 1914. 

11 nous a paru bon de parler de ces faits, 
qui ne sont pas aussi ordinaires que l'on 
pourrait le penser, car nous ne croyons guère 
que l'on puisse trouver ailleurs une amitié 
de deux localités datant d'aussi loin, et puis 
aujourd'hui parmi la vie trépidante et agitée 
du moment, un tel attachement toujours aussi 
vrai, aussi loyal, et indéfectible, ne mérite-t-U 
pas d'être montré en exemple ? 

ORBSSON PLEUR Y. 

EN QUATRIÈME 
Chronique Illustrée 
MONDE. 
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10 PERSONNES ONT PERI 
CARBONISEES 

Un tocendie a détruit une maison dans la 
paroisse de Ssinte-Marie-de-Besuch, près de 
Québec. Une femme, ses boit enfants et le 
orand'père ont péri carbonises. 

EN HAUT : L'arrivée de Lord TERRINGTON 
au Pauls de Jusuce de Douai. — EN BAS • 
Lord TBBRINGTON (qui caebe «on rtsaje à 

— photographe) et Ladr HCMPHRET 

L E TEMPS D'AUJOURD'HUI 
«•iiiimn, s*ee nu peu de pluie Veut variable. 

itore stationnai». 

Au cours d'une détention qui durait depuis 
Vii an, dans la morne solitude dune chambre 
dThopital, à Boulogne-sur-Mer, lord Terring­
ton. pair du royaume de Grande Bretagne et 
banqueroutier fameux, avait fini par corn-
prendre que sa situation demeurerait sans 
issue s'il ne sa soumettait aux exigences de 
la loi française. 

On connaît la mésaventure du baron solli. 
citor. • . . . 

En vertu d'un mandat d'arrêt du lord-maire 
de Londres, en date du ti février ton, lord 
Terrington. inculpé • d'abus de confiance se 
montant d 45-000 livres sterling, était arrêté, à 
Boulogne, par la police française-

Quelques fours après, te banquier anglais, 
souffrant tune grave atîeclidi cardiaque, 
était transports à fliôpital Saint-Louis. 2 

Le gouvernement britannique ayant ' ./«. 
mandé son extradition, il fallait, aux termes 
de la loi. qve la Cour d'appel de Douai 
statuât sur cette demande. 

Mais tout d'abord, lord Térrin'oton se refu­
sait à être extradé. Il expliquait son refus en 
disant que le gouvernement anglais l'avait 
autorisé à se rendre librement en Angleterre, 
et qu'au moment de prendre le bateau il 
avait été arrêté. El il ajoutait que si la 
demande d'extradition était retirée, il consen­
tait à partir aussitôt, même accompagné de 
détectives. 

Le bdtonnier Sergeant fit alors, auprès du 
« home Office », des démarches dans ee sens, 
mais elles n'aboutirent qu'à une fin de non. 
recevoir. 

La procédure, dans ces conditions, devait 
suivre son cours. Cest alors que lord Terring­
ton opposa son état de santé. Et le médecin 
boulonnais qui lui donnait ses soins estima 
lui-même qull v avait danger pour le malade 
à lui faire effectuer le voyage Boulogne-
Douai. 

Mais au bout d'un on, la patience du 
Parquet qènêral s'épuisa, et le banquier 
anglais consentit enfin, avec l'avis du doc­
teur, a venir au siège de la Cour d'appel. 

Nous avons conté les péripéties de la ran­
donnée Pour si mouvementée qu'elle ait été, 
on a pu se convaincre que les émotions et là 
fatigue, n'avaient point aggrave l'état du 
baron Terrington. 

La seconde nuit du détenu- d l"Hôtel-Dleu 
de Vouai a été tout à fait satisfaisante. Lord 
Terrington a bien dormi ci n'a souffert d'au­
cune crise nouvelle. 

Devant la Chambre des mises 
en accusation 

A 10 heures, M. Vieillard, commissaire de 
police et le docteur Lambiliotle. médecin de la 
prison, se rendent à l'Hôpital. Sous leur sur­
veillance et avec-toute» les précautions néces­
saires, le prisonnier est alors transporté au 
Palais de Justice en voiture d'ambulance.' Sa 
femme lady Humphrey l'accompagne. Elle res­
tera près de lui pendant l'audience, courte 
d'ailleurs, de la Chambre des mises. 

Lord Terrington est un homme de 50 ans. Les 
traits jeunes et sans le moindre cheveu blanc, 
il ne parait cet ace. D'autre part son teint 
oQloré n'est point celui d'un malade. Et pourtant 
le fait est indéniable, le banquier'anglais est 
atteint d'une grave maladie de coeur. ' 

Amené sur une civière, devant la Cour, lord 
Terrington qu'assiste M* Jardel, écoute sans 
émoi, les paroles de sèche procédure du prési­
dent Lacour. 

— Vous vous appelez Harold lames Selborne 
baron Terrington. Vous êtes né le %• mal 1877. 
Vous étiez solliciter. 

Vous faites l'objet d'une demande d'extradition 
S la suite d'un mandat d'arrêt délivré contre 
vouo par le lord maire de Londres pour ebus 
de confiance s'élèvent à 45.000 livres sterling, 
soit au cours varient de 19*4, 25 et 26 de 5 à 
11 millions. 

Le prévenu acquiesce de la tête et répond d'une 
voix a peine perceptible. 

" Je veux retourner à Londres, 
pour me justifier 

Et le président poursuit : 
— Consentez-vous * être livré aux autorités 

britanniques T 
Au nom de son client M» Jardel prend la 

parole et donne lecture de sa déclaration : 
— Comme pair du royaume Britannique et 

d'Irlande, Je désire me lever des accusations 
portées contre moi et le veux retourner à 
Londres volontairement. 

— Volontairement soit, mais pas librement, 
souligne le président. 

M. l'avocat général Vermullen, demande à 
la Cour de donner acte * Lord Terrinaton de sa 
déclaration. 

Ce qui a lieu sur le champ. Lord Terrington 
sera donc extradé et comme le veut la loi c'est 
l'administration préfectorale qui dès lors, s'occu­
pera du détenu et accomplira toutes les forma­
lités d'extradition. 

Apres l'audience qui-n'a oas duré plus d'un 
quart d'heure, le banquier anglais, qui s'est 
déclaré très satisfait de la grande courtoisie des 
autorite» françaises a été reconduit n l'Hôlel-
Dieu où il attendra son départ pour l'Angleterre. 

C'est une question de quelques fours. 
ROBERT 1AN. 

Une rivière 
^= dans la 
C'est la Drucat dent le 
de 10 kl!., créant par là un 

fui s'allonge 
Somme 

^ • S « * t S V S t « 

t a augmenté subitement 
phénomène hydrologique 

«/•*» M HOTPII H\o r | l r | c u t ^ ^ 

AbbevtUe,. 7 mars. — C'est bien un rare 
phénomène hudrologique. le cas de c^' 
rivière, affinent de- la Somme, la D'ÀLCO\ 
dont; comme l'annonçait • le « Béue'V. jJJ 
fours derniers, le courant vient de ./allonger 
subitement de plus de iO kilomètres 

L'extension imprévue dit cour / V e a u a créé 
des inondations et n'a, vis <éli-tans causer 
quelques àommagfes. ' 

Vn contrôle sur plate s'imposait. Kous 
l avons- fait. On va le voir par ce que nous 
avons constate, de. tisu. Ce ,tie fut pas du 
temps perdu. ' . . . 

La Drucat affluent de ht Somme 
La Drucat est un ,'petit affluent At 1» 

Somme qui le. mors dernier encore, ne me­
surait que 5 kilomètres au plus. H prenait 
sa source dans la verte campagne, au milieu 
d une cuvette aux flancs crayeux escarpés, 
entre les villages de Neuilly-rHôpital et de 
Drucat. et a,l kilomètre environ de cette der­
rière commune. Après avoir arrosé cette loca­
lité, les-eaux claires de la rivière serpen-

I Kilomètre du village de Dotnrast. dans uns 
'Ecavatlon naturelle de terrain-

surgissant- de terre, l'eau: avait d'abord 
nappe, puis s'était .répandue, suivant 

PSclîvité. Une nouvelle rivière était née. 
-.suivant -on constatait 'qu'elle allait 

> les sources de la^Drucat. 
terrains mondés, des chemins 

coupas 

Oa croyait d'abord que le cours d'eau allait 
air. mais on fut vite détrompé... Le .débit de 
eau augmentait, en effet,.de jour en jour..et 
uetques jours après la surprenante décou-
arte. la rivière coupait le chemin -vicinal de 
anehy a Domvast, ainsi que .plusieurs 
hsmins du . village de Canchy. A Neuilly-
iHôpltal. plusieurs Jardins étaient Inondés 
1 die nombreuses caves remplies. 

It ne s'agissait plus d:épiloguer. On se mit 
a l'œuvre. Toute la population s'employa à 
endiguer le flot. 

Aujourd'hui, grâce aux travaux provisoires 

' DE HAUT EN BAS : 1° L'entonnoir d'où sort la nouseUe source de la Drucat à 10 kilomètres 
en amont des anciennes sources ; v La nouvelle rivière qui avait coupé la route de Domvast a 
Canctjy et qui a'été endiguée ; S» Lee travaux de canalisation dans le village de Canchy ; t» Le 
point de Jonction de la nouvelle et de l'ancienne rfrièreA un kilomètre du vlUage de Drucat. 

talent par de frais vallons pour aUer.se con­
fondre avec celles de la Somme, près d'Abbé-
ville. 

Une inondation inattendue 
Il y a- quelques senValrtes. les habitants des 

communes de Cancby et de Neuilly-l'Hôpital; 
coquets village* du canton .de Nouvion, 
n'étaient pas peu surpris de voir arriver, de 
la direction de Domvast, un courant d'eau 
qui, roulant par' les vallons et se' tortillant 
dans les creux du terrain, se dirigeait à toute 
allure vers les sources de ' la .Drucat. 

D'où -pouvait i venir cette eau T Le temps 
n'avait 'pas été exceptionnellementi pluvieux. 
Rien ne justifiait l'inondation inopinée. 

On remonta vers la « .source » du mal — 
qui. en l'occurrence, était une source ordi­
naire On la trouva dans, une nappe d'eau, 
qui s'était, formas en pleine campagne I 

effectués,: tout .danger.d'extension-de. l'inon­
dation est conjuré, mais de'grandes-super­
ficies sont toujours envahies par l'élément 
liquide, et .la rivière .coule toujours. Aucun 
doute n'est plus possible. La Drucat volt 
son oours allongé de 10 kilomètres t— ^ 

Des précédents 
te,- phénomène qui vient ' de se produire, 

nous disent les habitants des communes arro­
sées par la nouvelle rivière, n'est pas sans 
précédents. ' 

Il y a deux ans, en - effet, un mince filet 
d'eau s'était ainsi formé, sortant des mêmes 
source». Mais un» courte' période de séche­
resse avait suffi à le tarir. ' 

Les géologues amateurs': de la > région, 
.d'autre part, affirment que'd'après?de très 
anciens documents, la Drucat avait ses 
sources, il ya 'des siècles, à l'endroit'd'où est 

Un drame terrible 
s'est déroulé 

rue Jean Macé 
à Roubaix 

c^o-o-c-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Un jaloux, paresseux et alcoo­
lique, a tué sa femme, mère de 

4 enfanta, d'un coup de couteau 
OO-O-O-O-O-O-O-O-O-OrO-O 

LA M A I S O N . O U EUT LIEU 
L'HORRIBLE SCENE 

Oa volt t x ) M. DESMETTRE, commissaire 
central de police, qui vient de donner l'ordre 
de reconduire le meurtrier, après reconsti­
tution de la scène trarUjue. — Eu médaillon : 
Fcrnand VROMANT. le criminel. 

Mardi* mars, A . 19 heures, une pauvre 
malheureuse femme, mère de quatre enfants, 
enceinte de cinq mois, était brutalement et 
froidement assassinée par son mari, Vromant 
Fcrnand. Sî- ans, dans la cuisine de la maison 
ouvrière qu'ils occupaient, il. rue ican-Macê, 
à Roubaix. 

Voici: dan» quelles circonstances ; 

^ Une brute. Une martyre 
4» Oéux ans ou*, «ans 

Nouveau Roubaix, ou la 
des - habitations ouvriè­

res,-venait «'installer, dans une.de ces'cons­
tructions,, au n° 11 de la rue Jean Macé, la 
famille Vromant. 

Elle avait quitté un logement sur. cour de 
la rue-de Dèôain, devenu trop étroit, car la 
famille s augmentait de nouveaux venus. 

Le père', Vromant Fernand, 37 ans, nomme 
de peine n é S Roubaix, laissait dans le quar­
tier.de la rue de Denain, la réputation d'un 
paresseux, d'un ivrogne, d'un brutal et d'un 
jaloux. 

Tout le monde s'accordait S reconnaître les 
mérites de sa femme, née Warmel Eugénie. 
3» ans, ménagère, courageuse, vaillante, éle­
vant bien ses enfants, alors au nombre de 
trois. 

LA malheureuse vivait dans une perpé­
tuelle terreur. Elle était odieusement rn.il-
tvaitée par son mari, qui l'accusait de co­
quetterie, la soupçonnait d'infidélité et la 
battait avec la dernière des brutalités. 

Certes à la décharge de Vromant, on pour­
rait invoquer qu'il est réformé de guerre, à 
M %, pour intoxication par les gaz. On pour­
rait dire aussi qu'il a subi un internement 
pour troubles mentaux, de plusieurs mois. 
Mais rien ne saurait excuser sa paresse, son 
amour frénétique de l'alcool, l'état de dénue-
r>ent et de misère où 11 laissait sa famille, 
la,froide sauvagerie avec laquelle U a per­
pétré et accompli,' sous les yeux affolée de 
ses enfants, un crime d'autant' plus odieux 
que sa femme était enceinte de cinq mois et 
demi. 

Un enfer de misère et de douleur 
L'installation de la, petite famille, dan s un 

logement ouvrier tout neuf, dans un quartier 
paisible, eussent dû.inciter Vromant-a chan­
ger de conduite. .Sa femme, qui l'aimait, le 
lui demanda souvent, suppliante. Mais Vro­
mant, insensible au déchirant appel de son 
épouse, le coeur fermé à son devoir de mari 
et de père, se répandit dans ias estaminets. 
Iljcultiva son penchant pour l'alcool et dé­
viât, de plus en plus, un être odieux. 

La pauvre maison, qui tremblait sous son 
despotisme, retentissait des querelles de mé­
nage. Elle était toute secouée des violences 
des discussions, des -scènes d'injures, où se 
mêlaient des sanglots d'enfants. Et le bruit 
quotidien de ces' disputes, dépassant l'en­
ceinte de misère, et de tourment mettait en 
omoi tout un quartier de labeur et de paix. 

Vromant était jaloux.' Il l'était'a la fréné­
sie, avec cette idée fixe que sa femme ie 
trompait. Et alors,'quand U avait bu, c'est-
à-dire presque tous les Jours. U abusait de 
la malheureuse de. telle manière que celle-ci 
n'était plus qu'une, ombre humaine. Si l'on 
ajoute a cela les, privations, Vromant dépen­
sant tout l'argent disponible, a boire, on 
aura une Image de l'extrême misère dans 
laquelle 11 plongeait sa femme et ses en­
fants. Lui se saoulait. Sa femme et ses en­
fants mouraient de faim. 

Les voisins s'émeuvent 
Cependant, comme les discussions de mé­

nage prenaient un caractère tragique, les 
voisin» compatissant au douloureux calvaire 
de Mme Vroma.it et pressentant un malheur 
fatal, se décidèrent S informer la police. 

Sa femme, même, déposa une plaints. 

(L IRB LA S U I T ! EN DEUXIEME PAGE) 

sortie la nouvelle rivière. D'après ces docu­
ments, la- Drucat aurait eu alors un cours 
de 15 kilomètres. 

Le phénomène hydrologique ne serait autre 
que is renaissance subite d'un ruisseau tari 
depuis longtemps. 

A quelles causes attribuer le oas rare et 
curieux r Mystère I Ce qu'on sait, c'est que 
dans Is.réglon..— bien quelle ne soit nulle-

écsgeuse, — reau est h fleur de 

Elle 

ment maru- , 
terre et ne demande qu'a sortir 

raie a trouvé le moyen de s'échapper 
est partie... 

Maintenant, elle coule., coule encore coule 
toujours, sans Interruption. Qui peut dire si 
la nouvelle rivière''sera un jour tarie T 

M. L'ABBÉ LEMIRE 
Député du Nord 

Maire d'Hazebrouck 
EST MORT HIER 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

M. l'Abbé Lemire s'est trouvé prié 
hier après-midi , à Hazebrouck, S 17 h . , 
d'un mala ise s u b i t On a immédiate­
m e n t appelé le docteur qui lui a prodigué 
tous ses' so ins , mais ce fut an vain. A 
20 heures , l e député-maire d'Hazebrouck 
expirait . 

v w 
L'abbé Jules Lemire était né à Vieux-Berquin 

(Nord) le 23 avril 1853. d'une famille, de cultiva", 
teurs. U (it ses études primaires h l'école du 
vlllase et ses études secondaires au Collège 
Saint-François d'\ssises, a Hazebrouck. Bache­
lier ès-lettres et ès-sciencea, il tut ordonné prê­
tre S Cambrai en 1878, professeur au Collège 
d'Hazebrouck (philosophie, rhétorique) jusqu'en 
1893. Etant professeur, il publia des articles 
dans les revues scientifiques et dans la « Réfor­
me Sociale • ainsi qu'un certain nombre d'ou­
vrages : « L'Abbé Dehaene ot la Flandre », étu­
de d'histoire locale : • Le Cardinal Manning et 
son action sociale *, étude de sociologie ; 
« D'Irlande en Australie ». étude sur l'Irlande 
complétée par des articles dans le « Correspon­
dant », • Le Catholicisme en Australie ». 

Elu député pour la première (ois en 1893 dans 
la première circonscription de l'arrondissement 
d'Hazebrouck. l'abbé Lemire adhéra à la R'pu­
blique à la 5-i:i!e de l'encyclique de Léon XIII. 
Il s'intéressaH particulièrement aux questions 
sociales, n B'est notamment occupé des habita­
tions ouvrières et des jardins ouvriers et si 
fondé la « Ligue du Coin de Terre et du 
Foyer ». Il déposa plusieurs propositions de îol, 
particulièrement sur le bien de la (nmille. sut* 
le vote (amilial. etc. Il lutta également contre le 
travail de nuit des enfante et des (emmes. 

L'abbé Lemire avait été élu en ID2* sur lav. 
liste de la Fédération Républicaine du Nord.-
unipn des partis républicains. Il fut. pour cette 
législature, inscrit au groupe de la gauche radi­
cale. 11 était vice-président de la Commission de 
l'EnseignenTînt et membre de la Commission 
du Travail. 

REIflE DES REINES ! 
0-0-0-0 -0«0-0-0-0-O-O-0-0 

Mlle Mathilde ORINCKX. qui vient d'être 
élue reine des reine* de Bruxelles pour 1938. 

LA T SESSION DU CONSEIL 
NATIONAL ÉCONOMIQUE 

S'OUVRIRA DEMAIN 
Le Conseil national économique se réunira 

en assemblée plenière le vendredi 9 - iars, 
dans la grande salle des assemblées générales 
du Conseil d'Etat Ce sera sa septième session. 
M. Raymond Poincaré présidera la premier? 
séance. 

Ses membres vont être appelés S discuter 
au cours de la session, des questions relati­
ves aux combustibles solides et liquides, sur 
les rapports de MM. de Peyerimholf, prési­
dent du Comité central des houillères de 
France, et Roger Francq, président de l'Union 
syndicale des techniciens de l'Industrie, do 
Commerce, et de l'Agriculture. 

En outre, à l'ordre du Jour figure la discus­
sion d'un rapport particulièrement importint 
sur l'aéronautique marchande, de M. Oaiitry, 
Ingénieur en chef de l'entretien S la Compa­
gnie du Chemin de fer du NOrd. 
' Ce dernier rapport résume les déposition* 
d'une vaste enquête poursuivie par le Conseil 
économique auprès des personnalités les plue 
autorisées du monde de l'aviation. 
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